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  À Tammy Hamilton-Green.

    Sois courageuse.

    Sois heureuse.

    Reste toi-même.
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Prologue


Tammy
– Tu veux bien m’expliquer une nouvelle fois pourquoi c’est une bonne idée ? me demande ma sœur en poussant un grand soupir.
Elle porte un carton rempli de ce dont je ne peux me séparer tout en m’accompagnant à ma jolie Hellcat Charger1 bleu indigo. Presque toutes mes affaires sont déjà au garde-meuble. Depuis le mois dernier, je me planque chez elle où je dors sur le canapé. Mais je suis certaine qu’il sait exactement où je suis. Il l’a toujours su.
– Tu sais très bien pourquoi, Michelle, je lui réponds à la fois agacée et anxieuse en installant l’une de mes quatre valises dans le coffre arrière.
Une hanche appuyée contre la voiture, elle poursuit :
– Tam, je sais que tu as besoin de faire une coupure, mais pourquoi aller te cacher dans un club de bikers ? C’est terriblement dangereux.
Je vois bien la peur qui traverse ses beaux yeux marron, une peur qui est la mienne depuis déjà un moment.
– Tu penses que je n’en ai pas conscience ? dis-je en relevant une mèche de mes cheveux blond cendré. Voilà déjà un an que j’enquête sur le Hero’s Pride de Californie. Leur président est corrompu comme pas un. Une ordure de la pire espèce dont je n’ai même pas envie de parler avec ma petite sœur. En revanche, je te le promets, le président et le club de l’Oregon, eux, ont l’air droits comme la justice. Et, bien sûr, il y a Clint.
Michelle, perplexe, se mord les lèvres en regardant dans le vague. C’en est assez, vu le comportement inacceptable de mon bientôt ex-mari, je n’ai que trop abusé de son hospitalité.
– Une raison de plus pour prendre ce boulot en Oregon. Allez, tire-toi de ma Dodge.
Visiblement, elle n’est pas de cet avis. Les épaules tombantes, la voix mal assurée et des larmes dans les yeux, elle me demande :
– Mais… qu’est-ce que je vais faire sans toi ?
Moi aussi, je suis émue. Je serre dans mes bras la personne dont je suis la plus proche sur cette planète, et, si je n’ai vraiment pas envie de la quitter, je sais pourtant que je dois partir.
– Tu vas d’abord terminer ton stage d’infirmière et, ensuite, je sais que tu vas déchirer dans n’importe quel hôpital qui aura la chance de t’engager. Et puis, dès que tu pourras prendre des vacances, tu viendras me voir, là où le vent m’aura portée.
La tête posée sur mon épaule, elle me fait signe que oui en me serrant très fort :
– Tu penses que le service du shérif en Oregon va te donner un job à plein temps ?
Je recule et lui caresse la joue. Ma sœur est du genre pragmatique. Elle a besoin de savoir où elle va. Moi, j’en ai un peu marre de tout ça. J’ai besoin de changer d’air. La Californie, j’en ai fait le tour. Le Pacifique Nord-Ouest me paraît être un nouvel horizon parfait.
– Peut-être. On verra. La dernière fois que j’ai vérifié, ils n’avaient pas besoin d’une quatrième adjointe. La seule raison pour laquelle ils m’engagent, c’est qu’ils ont besoin de quelqu’un d’extérieur pour infiltrer le milieu.
– Tu n’as pas peur de faire semblant d’être une de ces putes de club ?
On voit qu’elle a la gorge serrée. Elle ouvre de grands yeux, comme si je la serrais trop fort. J’éclate de rire :
– Chelle, voyons, je ne vais pas devenir une pute ! Être la chérie d’un membre du club, c’est juste une couverture.
Elle semble ne pas comprendre :
– C’est quoi la différence ?
– Tu sais, pour un biker, une chérie est une sorte de déesse. Ils les portent aux nues comme des reines.
Vu sa moue, elle n’a pas l’air très convaincue. Une main sur la hanche, avec son petit côté fille de la Vallée, elle me dit :
– C’est ça, cause toujours. Pour moi, ces femmes portent des gilets de cuir estampillés par leur propriétaire, comme les chiens ont des laisses.
– Ma pauvre chérie, tu as encore tellement à apprendre ! je lui réponds en levant les yeux au ciel. Pour un biker, son gilet, c’est son armure. Un chevalier porte haut son étendard face à ses pairs. Le gilet de leur chérie, marqué du nom de son propriétaire, c’est un peu pareil : aux yeux de tous, c’est un signe d’appartenance.
– C’est bien ce que je disais, lance ma sœur.
– Tu dois savoir aussi que pour un biker, comme pour sa femme, c’est une marque d’honneur. Il lui appartient autant qu’elle lui appartient. Une façon de fonctionner du club que je trouve en fait… plutôt sympa.
Michelle me regarde, l’air résignée :
– Ça m’aurait étonnée ! Tu es une policière à moto depuis trop longtemps et tu as trop fréquenté le club du coin. Tu n’aurais pas pu trouver un poste de taupe comme femme au foyer dans une belle maison de Beverly Hills pour démasquer un type qui détourne les fonds d’une grosse entreprise ? Ou quelque chose dans le genre…
C’est plus fort que moi, je pouffe de rire en claquant le coffre de la voiture et coupe tout de suite son petit accent campagnard :
– Mon Dieu… quel ennui !
– Voilà, une fois de plus, c’est toi tout craché. Tu m’inquiètes, Tam, me répond-elle d’une voix tremblante.
Ce qui me touche. On est très proches ; nous sommes un peu Michelle et Tammy contre le reste du monde. Nos deux parents sont décédés et nous n’avons pas d’autre famille. À trente ans, je n’ai pas vraiment envie de repartir pour une nouvelle vie, mais il le faut, et tout dans ce job me dit que c’est la bonne direction à prendre.
J’enlace ma sœur, alors que nous marchons l’une à côté de l’autre près de la voiture :
– Je comprends que tu sois inquiète et, dans un sens, ça me fait plaisir. Je vais faire attention et je te promets de ne pas te laisser sans nouvelles trop longtemps.
Soudain, j’entends des pneus crisser derrière nous. On se retourne toutes les deux, juste à temps pour voir Clint sortir de sa Doge Ram. Tout de suite, il se poste devant moi et me barre la route. D’un geste vif, je pousse Michelle :
– Vas-y, cours ! Appelle les flics !
Contournant ma Hellcat, elle se précipite vers la maison. Quant à moi, je suis plus que contrariée :
– Clint, dégage ! Et tout de suite !
– Je t’emmerde, Tammy ! Tu crois que tu vas pouvoir te débarrasser de moi comme ça ?
Il brandit dans sa main les papiers du divorce que le bureau de mon avocat lui a finalement communiqués. Ce connard évite les huissiers depuis déjà plus d’un mois. Je lève les bras face à lui pour l’empêcher d’approcher :
– Clint, il va falloir t’y faire, entre nous, c’est fini. Nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre.
J’essaie de le raisonner, mais son visage s’assombrit :
– Ce n’est pas à toi de décider ça, Tammy, me dit-il, vert de rage, en s’avançant vers moi avant de me coller contre la portière de la voiture. C’est à moi de décider si notre histoire est finie ou non.
Par pure provocation, il fait glisser son nez le long de ma joue. Aussitôt, je détourne la tête et tente de le repousser.
– Clint, ça suffit ! Michelle est en train d’appeler la police. Tu veux encore te retrouver sous les verrous ?
Je fais de mon mieux pour essayer de me donner une contenance, mais je sens que la peur commence à étrangler ma voix.
– Les flics, je les emmerde, et toi aussi je t’emmerde ! Je ne vous laisserai jamais tranquilles, ta sœur et toi. Tu crois que tu peux te cacher chez elle et disparaître de ma vie ?
Il ricane en hurlant si près de mon visage que des postillons me mouillent la peau. Je ne peux m’empêcher de pousser un gémissement en lui répondant :
– Je t’en prie, va-t’en !
C’en est trop pour lui. Il m’attrape par le cou et commence à m’étrangler… violemment :
– Je te retrouverai toujours. Tu sais pourquoi ?
Je manque d’air et tape sur son bras tout en essayant de tordre ses doigts qui m’étranglent.
– Parce que tu es à moi, à MOI, tu m’entends, Tammy ! Tu m’appartiens et, putain, tu m’appartiendras jusqu’à ton dernier soupir… même si c’est moi qui dois te le faire expirer.
Je sais que ce ne sont pas des paroles en l’air, c’est une vraie menace.
Ma vision commence à se troubler, j’ai de moins en moins de force dans les bras, mais je suis encore assez solide sur mes jambes, je lui assène un grand coup de botte Harley sur les pieds.
Il pousse un cri de douleur et lâche sa prise. Enfin un peu d’oxygène dans mes poumons qui en ont bien besoin ! Je tombe à genoux en tentant de retrouver ma respiration.
– Putain de salope ! hurle-t-il.
Au moment où j’essaie péniblement de me relever, il me donne un coup de poing au visage, et je retombe à terre. Heureusement, ma sœur habite un quartier animé où il y a beaucoup de passage. Tout à coup, venant de nulle part, je vois une paire de bras qui attrapent Clint avant qu’il ait pu me frapper à nouveau. À son tour, ma sœur apparaît dans la mêlée et m’aide à me relever, tout en vérifiant l’état de mon cou et de mon visage.
– Mon Dieu ! Mon Dieu !… Tammy, murmure-t-elle, les yeux remplis de larmes.
– Il faut vraiment que je foute le camp d’ici.
– Où que tu ailles, je te retrouverai, rugit mon ex qui est maintenant retenu par deux hommes.
Peu importe. Comme d’habitude, les flics vont l’arrêter, le sermonner, il va s’excuser et ils le laisseront partir.
– La police ne va pas tarder, nous dit Michelle.
– Tu n’as pas compris, ma chérie. Il faut que je décampe tout de suite. Avant qu’il comprenne où je vais.
Se passant la langue sur les lèvres, elle acquiesce, toute tremblante :
– Vas-y, je m’occupe de la police.
– Appelle mon supérieur et raconte-lui ce qui est arrivé. Il est au courant de l’histoire avec Clint et sait aussi où je suis nommée. Je pourrai faire ma déposition de là où je vais être.
– Tu vas me manquer.
– Allez, on se retrouvera bientôt, je réponds, avec un petit sourire mélancolique.
On a pris l’habitude de ne jamais se dire au revoir.
Jamais.
Au revoir, pour nous, a un côté trop définitif.
Au revoir, les petites chéries…
Ce furent les derniers mots que nous avons entendus de nos parents avant de les voir partir à leur rendez-vous. J’avais dix-huit ans et ma sœur quinze. Ils ne sont jamais revenus.
– À bientôt… Vas-y maintenant, me dit enfin Michelle.
Sa voix vacille, mais elle se tient droite comme un « i ».
– Va te faire foutre, Tammy. De toute façon, je t’aurai ! Tu entends ce que je te dis, salope ? Je te tuerai !
Clint hurle comme un démon, pendant que j’ouvre la portière de ma voiture. Je m’installe, fais ronronner le moteur de mon bébé et enclenche la première. Je démarre enfin au son des sirènes de police qui s’approchent et de la voix de Lzzy Hale du groupe Halestorm qui se déchaîne dans mes haut-parleurs.
J’augmente le son quand elle attaque « Love Bites2 » que Lzzy pleure et chante tout à la fois. Elle ne dit que la vérité, toute la vérité.
Oui, l’amour fait mal.


1. Modèle d’automobile Dodge. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)
2. L’amour mord.


CHAPITRE 1
Champ


Une des choses que j’ai apprises de la vie est qu’on ne fait jamais assez d’efforts pour arriver aux résultats qu’on s’est fixés. Trop se concentrer sur une seule chose finit par t’épuiser. Il faut tout mener de front. Travailler dur donne des résultats… toujours. Si tu veux qu’un truc soit fait, fais-le toi-même, mais n’hésite pas à demander un coup de main. Ce que j’ai trouvé auprès de mes frères. Des mains pour m’aider en veux-tu en voilà. Enfant unique dans ma propre famille, j’apprécie la fraternité que m’apporte le Hero’s Pride MC. Aucun doute, mes frères feraient n’importe quoi pour moi, et la réciproque est évidente. Je sacrifierais ma vie pour mes frères et mes sœurs du Pride.
C’est bien pourquoi la tempête qui s’est abattue sur les chéries, c’est-à-dire mes sœurs, me fait vraiment mal au ventre. Quand la boutique de Shay, la femme de Rex, a été vandalisée, on a pensé que c’était exceptionnel. Un truc fait par une bande de gamins stupides qui essayaient de montrer leurs gros bras aux maîtres de la ville. Ensuite, ce fut le tour d’Anya, la femme de Whip, qui s’est fait violenter dans son studio de danse et de sa petite fille qu’on a attachée et enfermée dans un placard. Après ces événements, le club était déjà en alerte maximale, mais quand la femme de Tank, Holly, notre libraire bien-aimée, s’est fait sexuellement attaquer, là, le club a pété un câble.
La nouvelle s’est répandue de club en club. Les sections de sœurs ont été prévenues, et quelques nouveaux frères ont été appelés en renfort afin de surveiller Grant’s Pass et les agglomérations environnantes. Le club est en train d’ouvrir une autre salle de gym dans une ville voisine dans le but d’agrandir notre business qui tourne déjà à plein régime et nous rapporte un max de profit. On parle également d’ouvrir un autre bar O’Donnell’s avec la possibilité d’y adjoindre encore une salle de gym, de créer un nouveau championnat de boxe, et peut-être même de bâtir une nouvelle petite succursale de notre club-house pour répondre à l’augmentation de nos effectifs. Avec tout ce qui est arrivé et la peur qui s’est abattue sur nos femmes, tout le monde est sur le pont. Tous les frères font la grimace et rêvent d’en découdre avec l’ennemi invisible.
On a eu la chance de pouvoir attraper l’un des hommes qui ont attaqué Holly dans sa librairie. Ce salaud de Joey Henson est pour le moment en détention préventive. La seule chose que l’on sache, c’est que l’homme est aspirant d’un club dont il n’a pas voulu révéler le nom. Honnêtement, c’est le truc le plus bizarre que j’aie jamais entendu. N’importe quel aspirant qui veut devenir un membre marqué de son club, porte son gilet de cuir avec fierté. Or, ce type n’en avait pas, il avait juste une carte d’identité du Nevada, ce qui veut dire que nous pouvons concentrer nos recherches sur la côte Ouest. Mais les clubs de bikers ne manquent pas et ils ne parleront pas à n’importe qui. Ce qui prend beaucoup de temps et d’énergie à notre Prez1, constamment pendu à son portable, un truc qu’il aime encore moins que d’aller chez le dentiste.
Jusqu’à présent, personne n’a réclamé Joey Henson comme faisant partie de son club. Rien d’étonnant : soit il ne veut pas nous révéler son nom de route avant d’en devenir membre à part entière, soit il n’a peut-être pas révélé son identité exacte à son club. Nous savons aussi qu’il y a trois autres agresseurs en fuite. C’est la raison pour laquelle le shérif a fait appel à une aide extérieure venue de Californie, l’agent Tammy Hamilton.
Merde alors, le simple fait d’évoquer le nom de cette femme me donne de drôles de sensations dans la queue et fait battre mon cœur. De taille moyenne, cette femme a une belle silhouette qui indique qu’elle y travaille. Et, dès le premier coup d’œil, je reconnais tout de suite une personne qui entretient son corps. Avoir ma propre salle de gym, avoir été dans le circuit pro des sports de combat et être un coach diplômé d’État, tout cela fait que je sais quand un corps passe du temps à la salle de gym. L’agent Tammy a une petite poitrine, des hanches fines, des cuisses superbement dessinées et des biceps striés. Malgré tout, ce ne sont pas ces détails qui m’ont attiré vers cette fille aux cheveux châtain clair, c’est plutôt son visage qui a retenu toute mon attention. Ses yeux noisette surtout ; suivant la façon dont elle bouge la tête, j’ai l’impression qu’ils passent du vert au marron et par toutes les couleurs intermédiaires. Elle a des lèvres bien roses, brillantes et généreuses, on dirait des petits coussins qui ne font qu’amplifier sa beauté. Là encore, ce n’est pas ce qui me rend dingue depuis le premier jour où je l’ai rencontrée à l’hôpital, il y a un mois. Non, ce sont ses deux petites fossettes qui se creusent sur ses joues chaque fois qu’elle sourit ; la chose la plus adorable que j’ai vue sur le visage d’une femme. Pourtant, adorable n’est pas l’adjectif que j’emploierais pour décrire l’allure générale de Tammy. Aucun homme sain d’esprit n’utiliserait ce mot en parlant d’elle. L’agent Tammy Hamilton est tout simplement exceptionnellement belle. Pendant que le club va aider les autorités à débusquer les trois attaquants encore dans la nature, afin d’éviter que d’autres personnes ne soient blessées, c’est elle qu’on a désignée pour être ma fausse chérie travaillant sous couverture.
Le but est d’utiliser l’agent Tammy comme appât. Quand on a cherché un frère pour tenir le rôle de son homme, je me suis tout de suite porté candidat. C’est donc aujourd’hui qu’elle va arriver et s’installer dans la chambre d’ami… même si tout le monde est supposé penser qu’elle va directement s’installer dans mon lit. J’ai moi-même, bien évidemment, pensé à l’y installer tout de suite, mais avec une femme comme elle, une femme qui a l’habitude de commander, je dois la jouer cool.
Je vérifie que le living est bien en ordre : le canapé de cuir noir, la table en verre avec des bords en métal chromé, la télé accrochée au mur, le gros fauteuil relax assorti au canapé, les deux fines lampes sur pied en papier translucide et le tapis rouge foncé pour cacher les irrégularités du vieux plancher en bois. Accrochée au mur, derrière le canapé, une superbe photo en noir et blanc que j’ai prise moi-même. On y voit le club-house avec au moins vingt bikes alignées devant, la forêt en arrière-plan et un rayon de soleil qui fait briller les bécanes, comme si Dieu lui-même l’avait envoyé pour mieux les mettre en valeur. J’adore cette photo. Je l’aime tellement que je l’ai fait imprimer en très grand sur papier toile. Même si c’est au club-house que la famille se rassemble, je ressens le besoin d’un peu de cet amour dans le lieu où je suspends mon casque.
Riot, le président de notre club, voulait que je fasse cadeau de la photo au club-house pour qu’on l’y accroche, il l’aime tellement ! Mais je ne peux pas me résigner à m’en séparer. Depuis, chaque fois qu’il vient ici, il me demande quand il pourra accrocher « sa » photo. Je me contente de lui répondre par un large sourire en hochant la tête tout en ignorant sa demande. Je ne me sens pas encore prêt à donner mes photos. Je n’ai aucune envie de devenir un photographe célèbre et je suis putain de certain de ne pas être un Ansel Adams2, mais, c’est bien connu, ne jamais dire jamais. Dans la vie, on ne sait pas ce qui peut arriver.
J’entends un grondement au-dehors. J’ouvre la porte pour atteindre le porche de devant. Ma maison n’est pas située sur un très grand terrain, mais j’ai tout de même mille deux cents mètres carrés qui me donnent une certaine intimité.
En m’avançant sur les marches pour accueillir ma nouvelle chérie, j’aperçois une tête qui sort d’une superbe Hellcat bleu royal. Je suis à peine arrivé à la voiture qu’elle se tourne vers moi. Là, je ne suis pas content du tout.
– Mais, putain… qu’est-ce que ça veut dire ?
Elle sursaute et fait un pas en arrière en évitant mon regard.
Le fait qu’elle ait marqué un mouvement de recul est déjà suffisant pour me mettre en colère, mais les marques en forme de mains que j’aperçois sur son cou me font froid dans le dos. Son visage, à moitié bleu et tuméfié, ne me calme pas.
Tammy croise les bras sur son blouson d’aviateur en cuir. Elle porte aussi un jean délavé, des bottes et un tee-shirt noir. Ses cheveux, coupés dégradés sur les côtés, lui tombent sur les épaules. Elle me regarde à travers une longue frange.
– Désolé, mon intention n’était pas de te faire peur, patron, mais explique-moi ces marques ? Qui a bien pu te faire ça ? je lui demande en insistant.
Je la sens au bord des larmes.
– Tout va bien. Ce n’est pas très important, elle me répond en m’évitant pour aller vers son coffre.
Je la rattrape par le coude et la retourne vers moi jusqu’à ce que nous nous retrouvions face à face, corps contre corps. Elle tressaille, mais ne recule pas. C’est déjà quelque chose.
Posant ma main sur son cou, je passe mon pouce sur son menton et relève sa tête pour mieux la regarder :
– Pour moi, c’est important, Tammy. Quand une femme, toi ou une autre, arrive chez moi avec des bleus sur le cou et un visage amoché, je te prie de croire que je me sens concerné. Tout homme digne de ce nom doit prendre soin de ce qui lui appartient. Or, depuis que tu as posé le pied sur ma terre… je veux dire, depuis que tu as franchi le panneau « Bienvenue en Oregon » dans ta superbe bagnole, tu es devenue ma compagne pour les jours à venir. Maintenant, je vais répéter : qui t’a mise dans cet état ?
– Mon mari, répond-elle timidement, l’air gênée.
En entendant ça, je ne peux m’empêcher de serrer son coude plus fort.
– Tu ferais mieux de développer, vu que tu es supposée agir comme si tu étais ma femme. N’oublie pas que je vais être amené à poser les mains sur toi et à t’embrasser pour donner le change. Crois-moi, je ne me serais pas proposé si j’avais su qu’il y avait déjà un homme dans ton lit.
Tammy remue la tête en mettant ses deux mains sur ma poitrine. Surpris par la douceur intense du contact, je ressens le besoin de prendre une grande respiration.
– Tu te fais une fausse idée. Il y a déjà dix-huit mois que nous sommes séparés. Pendant tout ce temps, j’ai vainement essayé de lui remettre les papiers du divorce. Il y a deux jours, Clint m’a retrouvée chez ma sœur alors que je chargeais la voiture pour venir ici. Apparemment, on les lui a officiellement remis, ce dont j’avais besoin pour enfin entamer la procédure.
– Et il t’a frappée, je lui dis calmement.
Elle me fait oui de la tête en regardant ailleurs, sans doute par gêne ou par honte.
Des sentiments que je ne connais pas.
Prenant son visage dans mes mains en faisant attention, je l’amène doucement à me regarder droit dans les yeux :
– Voilà une chose qui n’arrivera plus, Tammy. Plus jamais. Tant que je vivrai, je te protégerai de ses attaques.
– On voit que tu ne le connais pas. Il est capable de tout. C’est…
Elle remue la tête et baisse les yeux.
– Dis-toi que tu as mis les pieds là où il fallait, Petites Fossettes. Le Pride a des putains de moyens et la plupart de ses membres ont un comportement viril qui pèse plus de cent kilos. En général, on n’est pas très gentils avec ceux qui tabassent les femmes.
Elle me gratifie d’un léger sourire. Pas jusqu’à creuser ses deux joues, mais ça ira pour l’instant.
Je la prends par les épaules pour l’accompagner jusqu’à la maison.
– On va rentrer et tu vas t’installer. J’irai chercher tes bagages pendant que tu te reposes.
– Je préférerais faire un tour sur ta moto. J’ai été enfermée dans une cage pendant trop longtemps. Tu ne sais pas comment je pourrais m’en procurer une ?
Complètement dépassé par ce que je viens d’entendre, je reste bouche bée en la regardant :
– Tu fais de la moto, toi ? Ou tu parles de t’installer pépère peinard derrière ?
– Les deux, me répond-elle en plissant les yeux. En tant que policière à moto en Californie, je dois avouer que je ne fais qu’en conduire depuis bien longtemps.
– Putain… dis-moi que je rêve !
Cette fois, avec ma réponse, elle me fait cadeau des fossettes. Trop mignon !
– Je pensais que tu le savais.
– Bébé, je n’en avais aucune idée, je lui réponds en remuant la tête. Alors que je pensais que tu ne pouvais pas être plus parfaite, et voilà : un point de plus.
Elle me regarde, dubitative :
– Moi, parfaite ? Tu as bu, ce n’est pas possible ! Peut-être je devrais conduire et que tu te mettes à l’arrière.
Avec un grand sourire, je la prends par les épaules pendant que nous grimpons les marches :
– Tss, tss… tu m’as fait rêver avec tes histoires. Mais il ne faut pas perdre de vue que tu es supposé être ma chérie. C’est ce que nous devons faire croire à tout le monde, il est plus logique que tu te promènes derrière… et non l’inverse. Je dois pourtant dire que, sachant comment tu es foutue, l’idée de te voir conduire seule la plus belle machine du monde n’est pas pour me déplaire. Loin de là.
Tout en posant la main sur la bosse qui durcit entre mes jambes pour remettre en place le changement de volume, j’ajoute :
– C’est même le contraire, bébé.
Tammy éclate de rire en entrant dans la maison.
– Ah Champ… si tu n’existais pas, je crois qu’il faudrait t’inventer.
– Je sais, je ne peux pas m’empêcher de plaisanter. Allez, rentre ton cul là-dedans et installe-toi sur le canapé. Tu veux une bière bien fraîche ?
– Quelle bonne idée, mais tu sais, je peux me servir moi-même.
– Fais comme tu veux. Passe-moi tes clés, j’ajoute en tendant le bras.
Elle plonge dans le sac de cuir qu’elle porte en bandoulière pour en sortir un trousseau de clés. Il est orné d’un pendentif en forme de crâne fait de diamants avec deux petits cristaux rouge rubis à la place des yeux. Je m’abstiens de tout commentaire. Alors que je m’apprête à faire demi-tour, je la vois qui se lève.
Si sa caisse est sympa, son joli derrière l’est encore plus. Pendant qu’elle s’éloigne, j’ai le temps de jeter un coup d’œil sur son parfait petit cul en forme de cœur. Cette femme n’en a peut-être pas beaucoup en haut, mais elle a tout ce qu’il faut dans les fesses et, moi, j’adore les culs. Putain, comme j’aime ça ! Malaxer son cul pendant qu’elle chevauche ma queue… Ouh là là ! Un vrai conte de fées…
Je me fais les muscles en sortant deux de ses quatre grosses valises du coffre. Niveau bagage, elle n’a pas fait dans la dentelle. Mauvais point… En même temps, Mags, une des nanas à biker les plus cool que je connaisse, a un sérieux penchant pour les fringues et les chaussures. Riot, son mec, n’arrête pas de la chambrer avec ça. Il lui dit sans cesse qu’elle va le mettre sur la paille avec tout ce qu’elle dépense en cuir, jeans, pompes et petits hauts griffés Harley. Et je ne parle pas des bijoux. C’est heureux que leur fille détienne le fleuve inépuisable du paradis des bikeuses avec son magasin Biker Babe. Bien qu’il la charrie tout le temps, il apprécie beaucoup de voir sa femme dans ses nouvelles tenues. Cet éternel amoureux en perd encore la tête en la flattant tout ce qu’il sait, la langue pendante, et en vérifiant de ses mains la sensation que lui font ses courbes sous chaque nouvel achat. C’est imparable.
En allant déposer les valises dans la chambre d’amis, située au fond du couloir à côté de la mienne, je remarque Tammy qui sirote sa bière fraîche, debout devant ma photo suspendue au-dessus du canapé.
– Cette photo est superbe.
Je lui adresse un petit sourire et lui fais un geste du menton tandis que je ressors chercher le reste des bagages. Une fois que j’en ai terminé, j’aperçois devant le canapé une autre bière fraîche posée sur une serviette en papier pliée. Vu que je n’ai pas de sous-verre, je trouve que la serviette est une gentille attention. Moi, je m’en fous de poser la bouteille directement sur la table, je le fais tous les jours.
– Tu m’as sorti une bière ?
Elle esquisse un sourire un peu timide.
– Merci, Petites Fossettes.
Tammy prend un air gêné et boit une gorgée de sa bière. Elle expire un bon coup et pose doucement une main sur son visage plein de bleus.
– Merde, bébé. Tu n’as pas mis de glace là-dessus quand c’est arrivé ?
– Non, dit-elle en remuant la tête. Il a fallu que je file. Je devais quitter la ville avant qu’il ait la moindre idée de l’endroit où j’allais.
Un accès de colère me traverse le corps. Instinctivement, je serre les poings. Je voudrais être sur un ring face à cette petite merde. Un seul coup, et je le mettrais à terre, comme je l’ai fait la dernière fois que j’ai combattu. La seule différence, c’est que, cette fois, je ne serai pas désolé de l’avoir fait.
Ou plutôt non. Je frapperais avec joie son ex jusqu’à ce que sa figure ressemble à un gros morceau de viande hachée.
– Tu as fait une déclaration ?
Elle me regarde fixement de ses yeux noisette :
– Euh… ouais…
La façon dont elle me répond m’incite à lui poser d’autres questions. J’ai envie d’en savoir plus, mais le ton de sa voix me dit aussi qu’il faut en rester là. Je sens qu’elle se renferme. Elle a rentré la tête dans ses épaules, et le moment de détente que nous avons partagé quand elle est arrivée s’éloigne peu à peu.
– On peut en parler une autre fois. Loin de ce chacal, ici, tu es en sécurité. Bon, je vais chercher de la glace pour t’en mettre sur le visage, ça aide à dégonfler.
– D’ac… elle répond, évasive, en hochant de la tête et en se croisant les bras sur la poitrine.
Elle me repousse une nouvelle fois. Je me dirige donc vers le frigo :
– Merde alors, je murmure entre mes dents.
Je trouve un petit sachet de maïs congelés et je chope un torchon en revenant sur mes pas.
– Tiens, si c’est trop froid, entoure ça de tissu.
– Hum… hum…
Parfait. Maintenant, nous en sommes à la communication non verbale.
– Tu es fatiguée ou tu as faim ?
– Je meurs de faim, je n’ai rien mangé depuis hier.
– Voyons, Tammy, il faut que tu prennes soin de toi mieux que ça. Viens à la cuisine, bébé.
Je lui montre la direction, elle me fait un petit sourire et se précipite dans le bel espace plein de lumière. La maison est ancienne, mais la cuisine a été refaite il y a peu de temps. Elle est pleine de placards blancs avec des portes en verre sur ceux du haut pour qu’on puisse y mettre des trucs en vitrine. Dans ceux-là, justement, je n’ai rien mis. Ce type de déco, c’est au-delà de mes capacités, mais je me suis dit qu’un jour, une femme pourrait transformer ce repaire de célibataire en vraie maison. Les plans de travail sont presque vides, même s’ils offrent une belle surface. Mags dit toujours que, pour une femme, c’est une cuisine de rêve. J’ai une machine à café, un grille-pain et un pot à sucre. C’est à peu près tout.
– Un peu vide, mais… waouh ! quelle cuisine, Champ ! s’exclame-t-elle en passant ses doigts aux ongles rouge foncé sur le granit gris du plan de travail.
– Je m’appelle Derek, j’éprouve le besoin de préciser.
Je ne sais pas pourquoi. Au fond, ça m’est bien égal qu’elle m’appelle par mon nom de naissance ou par mon nom de route. Le nom que j’ai reçu ou le nom qu’on m’a donné.
– Derek ?
– Oui, Derek Layton. Mon nom de route, c’est Champ.
– Comment les autres chéries appellent-elles leur mec ?
Appuyé sur le plan de travail, je la regarde de l’autre côté de l’îlot central. Elle pose son cul sur un tabouret et le sachet de maïs sur son visage enflé.
– Les chéries appellent leur mec comme elles en ont envie. Après tout, ça les regarde.
– Si j’ai envie de t’appeler Derek, ton nom de route va-t-il perdre de sa crédibilité auprès des membres du club ?
– Mais non, je réponds en haussant les épaules. Cela dit, ils vont peut-être avoir un peu de mal au début, vu que beaucoup de frères ignorent mon vrai nom, mais, pour moi, c’est pareil. De toute façon, je n’en ai rien à foutre de ce que pensent les autres.
Un coin de sa bouche se soulève, ce qui me donne droit à une fossette. Une, c’est déjà bien, mais deux, c’est beaucoup mieux.
– Peut-être que je devrais me trouver un surnom moi-même ? Toi, tu as l’air d’être passé maître en la matière.
Tout en haussant les épaules, j’ouvre le frigo où je trouve ce dont j’ai besoin pour faire un bon gros sandwich.
– Dinde et gruyère, ça te va ?
– Excellent. Tu verras à l’usage, mais je ne suis pas difficile sur la nourriture.
J’attrape les ingrédients nécessaires que je dépose sur l’îlot :
– Mayo ?
– Bien sûr !
– Laitue, tomate, moutarde ?
Cette fois, elle me fait un grand sourire et j’ai le droit aux deux fossettes. Soudain, j’ai l’impression d’être ce putain de Superman.
– Je le mangerai comme il sera.
– Hum… il doit bien y avoir quelque chose que tu n’aimes pas ?
Elle applique de nouveau le sachet de maïs congelé sur son visage en regardant au plafond. Pendant ce temps-là, je badigeonne son sandwich de mayo à l’huile d’olive, j’ajoute deux tranches épaisses de blanc de dinde fraîche, le fromage, et je termine par les tranches de tomates que j’avais coupées pour le sandwich que je me suis préparé plus tôt. Enfin, j’ajoute encore une belle portion de fibres sous forme de graines germées.
– Ouh là ! Je ne peux pas dire que je n’aime pas ça, parce que, à part le gombo, je n’en ai jamais goûté. L’aspect chevelu, ça me fait bizarre.
– Bizarre ?
– Ouais, elle me répond tout de suite.
– Et les produits de la mer ?
– Ça va, mais je suis sans doute allergique au saumon.
– Oui ou non ?
Elle me fait oui de la tête et ses yeux s’ouvrent grands comme la taille de mes roues de moto quand je mets devant elle un énorme saumon entier.
Pas très rassurée, elle pose vite le sachet de maïs sur la table, attrape son sandwich et en prend une énorme bouchée en le mordant jusqu’au milieu.
– Qu’est-ce qui se passe quand tu manges du saumon ?
Elle mâche pendant un moment, avale et s’apprête à en reprendre une autre grosse bouchée.
– Dans l’heure qui suit, je vomis. C’est paniquant. Quand j’en mange, tout va bien, mais, pour avoir renouvelé l’expérience plusieurs fois en trente ans d’existence, c’est toujours la même histoire : au bout d’un moment, je suis malade. Donc, dans la mesure du possible, je n’en mange pas.
En passant une main sur ma barbe et ma moustache, je lui réponds :
– Ce qui est probablement une bonne idée.
– Dis-moi, ce sandwich est un vrai chef-d’œuvre culinaire !
Un compliment qu’elle me fait avant d’en avaler une autre bouchée gargantuesque. Ce qui prouve combien elle apprécie son repas.
– C’est un honneur de te faire plaisir, bébé.
Malgré ses bobos, je peux voir qu’elle rougit, mais son attention revient vite sur son sandwich.
J’aime bien la regarder manger. Elle mange avec un enthousiasme que je ne connais pas chez les filles avec qui je sors à la gym. La plupart des habituées de la salle comptent leurs calories, ne mangent que des micronutriments, font attention à leurs glucides, ou n’en prennent pas du tout, ou alors elles sont vegan, ou font un régime quelconque. Je soulève de la fonte autant qu’auparavant, donc je peux manger et boire tout ce dont j’ai une putain d’envie sans craindre de perdre ma position d’homme de main du club. Malgré tout, chaque matin, je veille à mettre dans mon smoothie tous les antioxydants, fibres et autres protéines dont je vais avoir besoin pendant mes séances de muscu.
– Et toi, tu bois des protéines ou des smoothies verts ?
Elle termine de mâcher avant d’y réfléchir :
– Je pense que je n’en ai jamais pris un seul, mais je suis prête à tout essayer au moins une fois.
Tout essayer au moins une fois…
Voilà des mots qui me font penser à des tas de trucs que j’aimerais bien essayer avec ma petite policière toute sexy. Elle, me chevauchant face à face, façon cow-boy, par exemple ; ou moi, la prenant de dos, les bras tendus accrochés à mon lit pendant que je lui torture ses petits tétons.
Ma queue change de volume alors que je grommelle entre mes dents :
– Je crois que j’aimerais bien TOUT essayer avec toi, Petites Fossettes… et bien plus qu’une seule fois !
Elle s’arrête de manger quand elle réalise ce que je viens de dire. Elle détache le coin de son sandwich avec les doigts avant de me répondre :
– Je ne suis pas certaine que ce soit très sage. Mélanger business et plaisir…
– Est-ce que j’ai l’air d’un homme qui s’embarrasse de ce qui est sage ou pas ?
Ses lèvres ont beau se contracter, je sais qu’elle s’empêche de sourire. Cette femme, qui est là pour passer inaperçue, sait garder un visage impassible quand il le faut. Cependant, il va falloir que je ne la quitte pas des yeux si on veut garder intact son petit cul en forme de cœur.
– Hum… non. Pas vraiment.
– Voilà ce que je te propose, patron. Si tu as besoin de temps ou d’autre chose pour voir plus clair à propos de ce que ton enculé et bientôt ex-mari t’a fait, je saurai me faire discret.
– T’inquiète, je m’en suis remise. Cet homme n’est plus rien pour moi et ce, depuis longtemps, me répond-elle d’un ton ferme.
– Ton visage dit pourtant le contraire, bébé.
Elle fronce les sourcils… je n’aime pas cet air de chien battu sur son joli visage.
– Je suis restée dans le flou pendant presque toute notre vie commune. Sans doute avons-nous partagé quelques bons moments, mais maintenant, tout ça, c’est fini. Nous, on vient juste de se rencontrer et voilà que tu me fais déjà comprendre que je t’intéresse.
– Ce qui est vrai. N’importe quel homme qui te verrait, aimerait bien être à ma place. Tous les frères du club vont être désolés de ne pas avoir une beauté comme toi à leurs côtés. C’est pour ça que j’ai bien l’intention d’être cet homme-là, Tammy. Je ne fais pas d’erreur. Le fait que je suis disposé à te donner du temps ne veut pas dire que j’ai l’intention de laisser tomber l’histoire. Ça m’est déjà arrivé une fois. J’ai accepté cette partie de ma vie et je suis passé à autre chose. Aujourd’hui, c’est aujourd’hui, et tu es devant moi. Ton joli petit cul est assis sur mon tabouret et tu manges ce que je t’ai préparé. C’est exactement comme ça que je veux te garder, sauf quand il va m’arriver de t’attacher à mon lit.
– Mon Dieu, Derek, là tu me fous la trouille.
Je lui fais un grand sourire :
– Bien. Les choses sont clairement dites. Maintenant, pendant les quelques jours qui viennent, je vais te donner un peu de temps pour que tu y réfléchisses et que tu te ranges à ma façon de voir les choses. Jusque-là, repose-toi. On va laisser tes bleus s’atténuer, faire des tours de moto, se montrer un peu en ville et au club-house. Après, on en reparle.
– On en reparle ? Tu veux dire qu’on est en pleine transaction commerciale ? Aurai-je besoin de mon avocat ? me demande-t-elle sur un ton provocateur.
– Et qui fait la maligne maintenant, patron ? je lui réponds en riant.
– Tu es impossible ! elle ajoute avec un large sourire.
– Je suis content de te l’entendre dire, mais je dirais plutôt « je suis possible », ce que j’ai bien l’intention d’être pour toi dans un avenir proche. Parce que, quand tu es avec moi, bébé, tout est possible !
– Derek…
J’entends un léger ton d’avertissement dans sa réponse.
Je crois qu’elle en a eu assez pour aujourd’hui. Je lui ai dit tout ça pour qu’elle y repense et je vais l’aider à prendre sa décision petit à petit. Je n’ai jamais dit que j’allais m’arrêter de faire avancer les choses, je lui ai juste dit que je lui donnais un délai pour y réfléchir. Et je vais le faire. De mon côté, je vais mettre à profit ce temps pour faire mes approches afin de gagner sa confiance et finir par la mettre dans mon lit.
– Allez, on arrête là et, maintenant, j’emmène ma chérie faire un tour.
Tout à coup, son visage s’illumine. Elle est tellement belle ! Mon Dieu… cette femme pourrait finir par m’achever, mais j’imagine que ce serait la plus belle des fins.


1. Président.
2. Ansel Easton Adams (1902-1984), célèbre photographe américain, surtout connu pour ses photos de paysages du grand Ouest, réalisées à la chambre.
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